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MA DAME PANTALON

X
LE CHOI1X D'UN UNIFORtME,

-Nous on forons un tambour,
dit Cézarine. Il y a toujours ici
un tambour, n'est-ce pas, Lundi-
Gras?

-Oui, mna capitaine, un tani-
boni-, et deux chevaux:" celui que
vous aimiez tant à Monter autre-
fois, et puis un petit poney qui Val
comme le vent!

-Pti-fait ... Elvina, demain tu
essayeras le petit poney... Lundi-
Gras, tu sais battre la caisse ?...

-Que je m'en flatte !...
-Tu l'apprendras à. Nanon;

quand nous aurons quelquie nro-
Claniation à faire dans 'le village,
c'est elle qui la fera... Elle a une

- oix criarde.., c'est ce qu'il faut.
-Quoi ? madame, vous voulez

faire de Moi un tambour... Al i1
par exemple I.

-TaiÀez-vous, petite, et habi.
tuez-vous à obéir sans répliquer...
La subordination,« voilà ce que
nous slloii4 omeiùiir par'éta-
blir, ici, n'est-ob pas, mesdames ?

-O0ui, oui, la subordination 1...

ELLE EST PARTIE.

Ce qui arrivera aux demoiselles qui voudront chanter devant des
miessieurs qui ont entendu l'Albani.

-Il faut que tout le mele
soit libre 1...

-Ah 1 permettez, mesdames, il
faudra régler cela... Au reste,
nous1 feoi s un acte de société...

-Une charte1
-Il n'est pas question de char-

te 1... qu'elle est bête, cette Olyým
piade 1...

-Ah!1 Cézarine, je n'aime pas
ces mots-làj, je vous on prévienal~

-Eh 1 mon Dieu!1 je vous dis
cela on, riant J... mais à propos de
quoi venez-voui, nous parler d'une
charte i... -Nous voulons formner
une tribu, la tribu des indépen-
dantes...

-Nous on sommes la noyaa...
dit Paolina.

-Va pour xnoyauî L.. Enfin
notre but est de prendre dpns la,
seci àte le rang; que les hommes y
ont usurpé, n'est-ce pas virai ?

-Oui, oui.

-Nous roprendrons tout, dit
madame Ftamnbart, noui sonmmes
capables de tout !...

-Tout ! c'ost peut être beau.
coup, mes9damecs

-No, non I s'écrie la veuve, je
m'engage, moi, à. faire tout ce;
que les hommes fonit... e -t dèsle
main il faudra tambouriner dans
le pays qu'on trouve au ecbftteaul
du capitaine de Vabooupont. dos
fin mmei (qui fonit tout ce qu'elles
veulent.

-Voilà une rédaction bien mnat-
vaise ; si on tambourinait cela,
que penserait-on, du nous ?.

-j'ai voifhu dire qui sont capa-
bles de tenir les mêmes emplois
que le s hommes...

-Ma chère amie, avant de rien
,tambouriner, il faut que nous
ayons fait un pacte, article par
article...

-C'est cola même.

-Ali Dieu 1 que j'ai mnal à lai
tète Iiîtmadame Yospuec.

-Et queo nous jurions de nous
y contermer.

-Madlame Pantalon oublie
qu'il a été convenu que nous ne
jurerions pas!1

-Ali 1 o'oqt vrai... Au resto,
Savant de délilýérer, il faut que
1nousz soyons toutes ;réurnies...

-NousA ne sommes paý s on nem-
bre...

-Alors! allons nous couchier...
-Ali, oui! allons nous COU-

Il y a flu9si parmi elles quel-
os demoi;eIlks majeures.
%ifad-ame Boulard a un chignon
rlequel un enfant peut se tenir
chieval. Il provoque do nomn-
ux ehuohlotemetns parmai les
emières arrivées, qlui se dis2rit:
-Elle a bien fait les choQe!
-Elle a voui t prouver qti'tlle
lait àt cet ornemlent.
-Mais commiient a-t ell1e puse
eider à quitter iiou mari, qui
Loraî iait ele
-C'est qu'il ne l'adorait plI u
puis son accident au bal. Il pa-
it que ju;que-X il ne s'étatit pasi
crçu que su fenune avait de
x ýboeeUX.
-C'est. bien étonnant.
-Quand il l'a su, il lui a dcWen_
d'en porter. Do là quorelles,

3putes, rupture 1...
-Et maintenant madame Bon-
ýd se dêJommagre... oV'e se donnû
chignon.

M. Feuillue accompagne les der-
res venues.
[l va saluer Cézarine en lui
ant:
-Depuis longtemps votre oncle
capitaine m'avait, e[gagé à veniý
on châtteau.
Je ne M'étais pas empressé de
y rendre, parce qne je savaie
ie je-n'y trouverais pas ce sexe
i fait le charme do notre exis-
m-o et auquel j'ai consacré la
i ne. Mais aujourd'hui o'dst
in différ.ent! les dames iiffluent
I... alors je me suis permis d'y
'ourir aussi.
- Vous avez fort bien l'ait.
lus vous savons de n s amis,
insieur Fouillae ; nous comp-
)n même sur vous1 dans le cas
i nou?î abrions quelques eorn-
lissions pour Pari.
-Je soi-ai entièrement à voti
rdre...

Le len lenuain, deux giandF-à .- 11 Y a ici doux bons chevaux;
bans amènent chez M1. de Vitbeau- vous oni prendriez un pour aller
pont miadame Dutonnean, m ada- juisqu'au chemin de for.,.
men Gra-souilIot, madame Boulas-J savez monter à cheval ?
et six autr-es jeunes femmes'qui -Oui, oh ! pour ce qui est de
veulent aussi s'enrôler dans les monter I...- -je sais monter I mais
inlépondantos, et ont pris leurje ne sais pas m'y tenir; je suis
volée, - avec le consentement de trop lgr je tombe tout de suhoe.
leur mari. - - ~ Alors, on mettra un cheval au
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LE GROGNARD.

vieux cabriolet de mon oncle...
-Ne vous inquiétez pas de

no... jo saurai bien arriver...
Cézarino présente à son oncle

le nouvellos venues; puis, pon-
dant quo celles-Ci s'installent à
tous les étages du château, elle dit
à Elvina

-Mainteinnt, je vais aller om-
brasser ma fille, ma petite Geor-1

getto. Viens-tu avec moi ?1
-Oh 1 oui, ma sœur, avec plai-

sir, nous irons à pied.

-Non pas vraiment ! c'est tout
à fait de l'autre côté du village.;
nais nous allons prendre les deux
chevaux... et au galop!1 en dix
minutes nous serons chez la nour-
rice... Ohé! Lundi-Gras 1...

-Voilà, ma capitaine!1
-Selle les deux chevaux pour

ma sour et moi.
-Tout de suite, ma capitaine.
-Pourquoi donc Lundi-Gras

t'appelle-t-il ma capitaine?
-Parce que, toute petite, j'avais

l'habitude de le commander, et
qu'il m'a toujours obéi comme il
obéit à mon oncle.

Cézarine et Elvina sont partiesi
à cheval.

Madame Pantalon monte par-
faitement ; elle se tient comme le
meilleur écuyer; elle ne redoute
rien, et franchit les fossés, les
haies avec une adresse admirable.
La jeune fille n'a pas son aplomb,
sa hardieesse ; elle se tient bien et
fait manouvrer son cheval avec
grâce, mais elle ne saute ni les
fossés ni les haies, quoique sa belle-
sSur lui crie :

-Allons donc ! fais comme
moi 1... franchis les obstacle...
saute, saute, mordieu 1...

Mlais Elvina n'écoute pas Céza-
rine, et elle fait bien, car, en
franchissant avec son cheval une
haie assez haute, la belle écuyère
n'a pas vu un petit paysan assis
derrière et occupé à étendre du
fromage mou sur du pain.

Heusement le cheval ne retom.
be pas sur lui, ses pieds ne font
que le frôler en le couvrant de
terre; mais le gamin a eu si peur
qu'il pousse des cris horribles en
disant qu'on l'a écrasé.

Cézarine a mis pied à terre.
Quelques villageois accourent. Le
petit paysan crie, en montrant son
fromages blanc couvert do terre.

-Où es-tu blessé ? lui dit-on.
-Je ne sais pas... mais, voyez-

vous... elle m'a gâté tout mon
fromage...

-Enfin le cheval t'a-t-il tou -
@lhé ?

-Je ne sais pas... mais mon
fromage est picin de terre... C'était
mon déjeuner.

-Tu n'es donc pas blessé ?...

-C'est mon fromage... mais
moi j'ai bien manqué de recevoir
le cheval sur le dos 1...

Cézarine donne cent sous au
petit garçon pour s'acheter d'au-
tre Iromage, et tous les villageois
'écrient :

-A-t-il de la chance, ce gringa-
let 1... de s'être trouvé là... pres-
que sous le cheval! et d'avoir cent
sous pour ça ...

.À continitor.

LLE GROGNARD
MONTREAL, 7 Avril 1883.

A NOS ABONNÉS.

Nous avons expédié cette se-
maine les comptes do tous nos
agents et bonnés retardataires.

Nos agents doivent payé tout
les mois.

L'abonnement est payable d'a
vance et nous n'entendons pas
babiner sur ce sujet.

Les personnes qui ne solderont
pas leurs comptes dans la huitai-
ne seront rayées de notre liste.

Nous accepterons les timbres-
postes canadiens en paiement de
souscription, mais les timbres des
Etats-Unis subiro.t un escompte
de 10 pour cent.

UNE PRIMEUR .

Grâce à une indiscrétion d'amis,
nous avons eu l'heureuse fortune
d'apprendre que l'éminent profes.
sour Guillaume Couture se propo-
sait de composer une grande canta
te sur lo départ de l'Albani. La
cantate est même en partie ache-
vée; le professeur on a lui-même
composé les paroles, et toujours
par les îndiscrétions de ses amis
nous sommes arrivés à connaître

p "'élcer aux plus hautes ré,ins
de l'art.

Solo du Soprano.

Ah ! (point... d'Albani, pardon!1

point d'orgue 1)
C'est effrayant I
C'est désolant !
Navrant!
Elle a fichu le camp !
Chour - Effrayant! (tor)
Solo - Effrayant! .
Chour - Désolant I (ter)
Solo - Désolant!
Chour - Navrant 1 (ter)
Solo - Navrant.
Choeur et Solo ensemble - Elle

a fichu le camp (cymbales).
Solo de basse-Mais elle a fait

beaucoup d'argent..(coup de gros-
se caisse).

Duo de basse et de ténor.
Ténor-Artiste adorable.
Basse - Et charitable. «
Ténor - Grâce imcomparab e,
Basse - Et respectable.
Ténor-Musicienne admirable,
Basse-Née dans le pays du su

cre d'érable.
Ensemble - Tu pars et notre

peine en est épouvantable.
Le motif du commencement re-

prend, tous los musiciens et chan-
teurs qui auront en ce momeir.
des mesures à compter se mouche-
ront fortement; les sopranos de-
vront même pousser des petits
gémissements, trait de petite flute.
Le chœur reprend pendant ce
temps en sourdine.

les passages les plus importants Elle est partie! ! Elle est partie I l1
de la cantate. Avec l'ânie de la patrie.

Nul n'ignore l'immense douleur
qu'à ressentie le maître de chapelle
du Gésu à l'occasion de ce départ,
aussi lui a-t-elle inspiré des idées
neuves et originales que nous som.
mes heureux de pouvoir offrir en
primeur à nos lecteurs.

L'exécution comprendra un or-
chestre complet avec chour, plus
un soprano, une basse; un ténor et
un baryton comme solo.

Pour commençer il y aura 28
mesures à compter en vertu do ce
principe que les grandes douleurs
sont muettes,

Ensuite duo de saxophone et de
clarinette. Ces instruments imite-
ront simultanément le siflet de la
locomotive et les coups de piston
de la machine. Les violons pars un
tremolo aigu et prolongé qui nous
rappelle beaucoup celui de l'ou-
verture de Guillaume Tell repro-
duiront les pleurs des amis voyant
le train s'éloigner avec l'Albani.

CHRUR.
Elle est partie! !! Elle est partiel!
Avec l'âme de la patrie !1!

Attaque vigoureuse de l'orchoe-
tre avec 17 bémols à la clé, dépei-
gnant d'une façon saisissante le
désespoir qui s'empare de la popu-
lace en voyant les chars dispara-
tro dans le lointain.

Solo (ténor)
(ritournelle langoureux en mi-

neure. Mesure en 6 - 9 nombreux
soupirs.)

n i ni, c'est fini,
hélas 1 plus d'Albani

(Reprise des choeurs, basses.)
Elle est partie I I Elle est partie Il
Avec l'âme de la patrie1!!1

Gamme chromatique ascendante
jouée par le violoncelle pour mon-
trer que partie de bas, l'Albani a

Houreusement que le baryton va
nous consoler.

Baryton Solo (Largo con ex-
pressione.)

Avant. Nous étions trop crétins
Pour pouvoir aimer la musique,
Cet art enchanteur et divin :
Mais maintenant, effet magique!
L'Albani nous faisant saisir
Dièzes, bémols et mesure,
Nous pouvons sans nous endor-

[mir
Déguster Wagner et ... Couture.

CHieUa!
Effet magique I
Chic1! chie I1chic !

Quatuor final-Le baryton don-
ne la main au ténor; et la basse
présente la sienne au soprano.

Ensemble.
Nous nous serrons la cuillère,
Avec la larme àl'oil
Quelle deuil I
Quelle misère!1
Mais ce qui nous exaspère,
C'est qu'elle est partie.
Avec l'âme de la patrie.
Orchestre furioso,-clhour final.

partie!!! Ipartiel!!
Soprano, point d'orgue.

partie 1ic... ic... i.. . e... ie. --

pour finir.
Trois accords, et le public en

fera autant.

M'ORY.

Conservateur I je ne sais guère
de mot plus vide que celui-là.
Conservateur do quoi ? Conserva-
teur de qui ? Je vous demande en
conscience. Où trouvez-vous des
privilèges, des intérêts de race à
défendre et à conserver ? Tout
Canalien qui est satisfait est con-
servateur ; il n'est pas de parti

qui "ne fois au pouvoir ne soit
conservateur ; par contre, le plus
élevé comme le plus humble des
fonctionnaires perd-il sa place, le
voilà aussi destructeur quo M.
Joly.

Le mot conservateur, comme
bien d'autres mots, devrait être
rayé du dictionnaire politique, car
il n'a pas de sens. Tout le monde
est conservateur de ce qu'il a. Il
est vrai que personne n'a grand'-
chose dans ce temps-ci.

Il n'y a pas de conservateurs en
Canada, il n'y a que des égoïstos.

Libéral, en voilà encore un
mot dont le peuple n'a pas encore
compris la signification.

Libéral'I rien n'est plus com
mun que le nom, rien n'est plus
rare que la chose.

Ces bons libéraux s'ils pouvaient
réaliser quelques - uns de leurs
beaux projets !

Ah 1 que je voudrais donc voir
livré, comme par le coupde baguet-
te magique d'une reine de feerie, le
pouvoir, l'espace de vingt-quatre
heures, à la libre disposition de
ces hommes intègres qui rêvent,
4uo le bonheur du Canada.

Comme ils seraient embarrassés
de leur fardeau et quelle mine in-
quiète ils feraient, cherchant par-
tout où le placer I Voyons, mes.
sieurs, leur dirait-on, vou avez le
pouvoir entre les mains, ce pou
voir que vous reclamiez à cor et à
cris, dont vous exigiez la remise
sans trève ni merci, que vous ap-
peliez de tous vos voeux et de vos
convoitises, voyons, il est à vous
maintenant, qu'on allez-vous fai-
re ?... Donnez-nous-lo, juriez-vous,
et nous ferons monts et mervelles,'
et le St-Laurent se changera en
Pactole, et les cailles tomberont
toutes rôties du ciel, et la poule
cuira tous les jours dans le pot, et
ce sera liesse, concorde et prospé-
rité universelles... Il est à vous à
présent, ce pouvoir désiré, à vous
bien à vous : décidez rous atten-
dons I...

Et nous attendrions longtemps
et nous attendrions toujours - si
bien que, les vingt-quatre heures
écoulées, nos braves revendica-
teurs rendraient le pouvoir à qui
le détient aujourd'hui, heureux
d'être affranchis de la charge et
iurant mais un peu tard qu'on ne
les reprendrait plus à jouer au
plus malin.

C'est l'éternelle histoire de ce
mari que vous savez. Il arrive
pour déjeuner chez sa femme. On
lui sert des oufs sur le plat:

-Des œufs sur le plat, se récrie-
t-il en colére et jetant sa serviette
sur la table, des Rufs sur le plat,
toujours des oufs sur le plat, c'est
insupportable à la fin et je n'en
mangerai point!1...

-Mais, mon ami, réplique timi-
dement sa moitié, je croyais...

-Il ne fallait pas croire, ma
chère... et qu'y a-t-il après ?

-Des côtelettes. -
- Des côtelettes 1... allons,

bon I c'est le comble I... Je ne dé-
jeunerai pas ici.

Et saisissant d'une main fébrile
son chapeau, formant violemment
la p:rte de la salle à manger sur
lui, notre mari descend quatre à
quatro l'escalier et court au res-
taurant.

Là, il s'attablo lie front saîs.
fait, triomphant de lI liberté
qu'il a conquise et des droits do
son estomac qu'il a affRrillîs. il
échange des poignées de nail
avec ses voisins, cause avec celui.
ci et colui-là, tandis que lo gar-
çon empressé lui débite le menu
qu'il petit lui servir. Il (coute
d'une oreille distraite la litanie de
I'officieux en tablier blanc.

-Une omelette aux rognon.
répète-t-il, un filet braisé... du
poulet à la Marengo... bah ! don-
nez-moi tout simplement un o:uf
sur le plat et une côtelette nature.

Et tranquille sur son déjeuner,
il se remet -à causer joyeux avec
ses voisins. Ce déjeuneur-là c'est
le libéral qui se rebiffe d'instinct,
le libéral d'opposition toujours et
quand même. Il se révolte contre
le menu que vous lui présentez.
Laissez-lui le soin de faire la
carte - et il vous demandera, de
lui-même, les pats qu'il éloignait
de sa fourchette tout-à l'heure.

Jun

UN NOM EXTRAORDINA I RK,

Le Grognard est allé la semaine
dernière dans le bureau des tutel-
les, au palais de justice do Mont-
réal et il lui est tombé sous la
main un contrat de mariage daté
du mois de février 1864. Voici les
noms que porto une dos partie,
contractantes :
Joseph Félix Guibeault alias Cos-
me Damiano Hypolito Indorico
Maria Jose Germano Carolo Vi-
tali Jacobo Marguerita Gonovefh.t
Hiedwidge, Alexis, Adelaida La-
mentie Amabili Antonio Francis-
ca Felice, Francisco-Seaveri Du.
toau Napoléon Joseph Charles
Paul Guzman Eugène Louis Jcan
Joseph Demidoff de San Donato
Leopold Pedro de Valois Vicomte
de Grandpré, alias Damien Du-
teau de Grandpré alias de V. V.
de Grandpré alias de Valois Vi-
comte de Grandpré garçon, etc.

Lorsque cet enfant a été soute-
nu sur les fonts baptismauy, quel-
le rude tâche a été celle du cur4
qui prononCé et répé -cette ky-
rielle de noms.

Il est heureux que le porteur
de ce nom soit un homme respec.
table. S'il ne l'était pas et s'il
avait maille à partir avec la police
le sergent qui inscrirait ce nom
sur la liste des prisonniers serait
atteint d'un ramollissement du
cerveau avant de l'avoir écrit à
moitié.

Faites donc publier vos bans de
mariage avec un nom de cette
longueur.

Pendant un service funèbre quel
sera le désespoir du prêtre offi-
ciant lorsqu'il dira dans les orai-
sons : nous vous implorons hum-
blement pour l'âme de votre servi-
tour... Ici il lui faudra chanter
tout d'une haleine les prénoms du
paroissien.

Et au jugement dernier !... Si
nous avions un nom aussi long nous
ferions passer un bill à la législa-
ture de Québee pour le faire rac-
courcir d'au moins les trois quarts.



LE GROGNARD.

(le qu'c'est que ces
reux.

amou-i

L'amour nait de tout et

mourt do rien.

Alphonse Karr.

Paulite est un jeune homme

fort laborieux, et qui dépense les

trois quarts de ses g:ges en pré-
sents plus ou moins ridicules aux

filles qu'il fréquente. Dernièrement
on l'éconduisait : c'était sans exa-

Aérer la vingtième fois qu'on en

aissait de la sorte à son égard,
car Sa manie est do croire que
tout lo beau sexe en raffole. Son

bagage d'amoureux qui consiste

en bijoux, raquettes, pois de
fleurs, pendules, etc. était, par
son poids cause qu'il s'en allait
clopin clopant. Celle qui venait de

le congédier touchée de c.impas-
sion à la vue de la misère que son

fardeau lui donnait, le rappe v
lui disant: monsieur Jje vous ai
refusé touto relation d'amitié avec
moi, mais je ne vous en v ux pas ;
la preuve, c'estque si vous désirez
notre brouette pour transporter
vos Pffets........,De grand cœur,
mademoiselle, j'accepte, avec plai-
sir et Paulito tont souriant d'aise
m'attela à la brouette, et fila leste-
ment chez lui.

SILVA.
Sault au léoollet, 1er Avril.

collegiens et Comediennes.

La cantatrice de l'Opéra-Comi-
quac, la ravissante Mme Nicot-
Bilbaut-Vauchelet, malgré une ré-
putation de grande honnêtetér
qui, au théttre, peut s'appelerr
uno haute vertu, est en butte,t
commo toutes les grandes actices,1
à un feu perpétuel de déclarations

Ce courrier fait chaque matin8
la joie du déjeuner, et Nicot, sonc
mari, qui est un garçon plein d'es-1
prit et d'entrain, en rit commef
une petite folle.E

Il y a quelques jours, le cour-(
rier de Cythère renfermait l'ex-
pression de l'amour volcanique et(
prétentioux d'un collégien. Déci-1
dément le potache, arrivé à une
certaine pousse, est bien l'être le
pus grotesque du monde. Celui-
là, nommé E. V., demandait à la
cantatrico do lui adresser poste res-
tanute, Lrtreau du Théâtre-Français,
ce qu'elle avait de plus cher (?)1
avec sa photographie, aux initia-
les P. F. N. Non 1 Coquelin cadet
seul pourrait faire la tête du pota-
'he, recevant la réponse suivante :

Monsicur, ma femme étant en
train d'emmailloter son dernier4
bébé (une fille, cher monsieur 1)
me charge de vous répondre et de
vous envoyer... mon portrait, son
mari étant ce qu'elle a de plus
cher au monde..., quant à pré-
sent.

Pour ce qui est de sa photogra-
Phie, vous la trouverez chez Na-
dar. Je dois vous prévenir que cet
6minent industriel fait d'impor-
tantes concessions quand on en
prend par centaines.

Enfin, ma fille ayant déjà six
mois, vous pourriez peut-être, un
peu plus tard, transportant à l'en-
fant l'amour que vous éprouvez
pour la mère, devenir mon gen-
dre.

Votre

Nicor-BILBrUT-VAUCIELET.

l'honl. M. M1oumspcali dans soli costumie (IuI\Vinudol%

Cela rappelle la lettre de cet
autre individu qui déclare sa
flamme à Adèle Page et l'invite à
se tenir à sa fenêtre, le jeudi sui-
vant à deux heures, lui annonçant
qu'il pas3era devant son balcon, à
la tête de sa division.

L'actrice n'y manque pas, cro
yant apercevoir un brillant géné-
ral ; quand, à deux heures son-
nant, elle distingue en tête d'une
bande decollégiens, unpotache de
haute poussée, aux patalons trop
ourts, à la barbe naissante et

sale, au vigo boutonneux, qui lui
envoie deux baisers du bout de ses
longues mains. Vous voyez d'ici le
fou rire dans lequel cile se tord
avec doux de ses amies, en se
cramponnant au balcon.

Mais tout ceci ne vaut pas la
déclaration que reçut un jour
Déjazet.

Depuis un mois déjà, on lui
envoyait, tous les soirs, au pre-
mier entr'acte, un bouquet de
violettes de deux sous, et ma foi
cet emblême d'un amour modeste
commençait à faire une certaine
figure, au milieu des bouquets lu-
xueux qu'elle recevait, quand, un
soir, le bouquet lui arriva accom-
pagné d'une lettre.

L'écriture de l'adresse était hé-
sitante et indiquait ou un étrancrer
ou un manque dexercice absolu
chez le correspondant.

M aisce fut bien autre chose
quand elle l'ouvrit et qu'elle lut
ceci :

Mademoiselle,
Il faut que ça finice. Ça ne peut

pas duré plus lontan. Voila un
moi que je n'en d'or plus. Sé plus
for que moi, je vous aie dans les
yeux, dans la tette, dans le queur,
dans les sangs. Ça sera ce que vous
voudré, mariaje ou autromant. Je

et je vous attand à la sortie.

LiIDoR.

Pacecnthomme. - Regardezen
hot au 4e gallery, vous me recon-
nétré, c'est mois que j'auré les
jambes en des Lors de la balus-
trad.

La grande comédienne, en par-
lant de cette lettre, déclarait que
c'était une de celles qui l'avaient
le plus touchée, et que ma foi !...
elle avait presque hésité.

Prenez exemple, jeunes pota-
ches, sur ce soupirant formé au
style d'amour par les seules mains
de la nature. Voilà comment s'ex-
prime un coeur vraiment épris.

8ADINAGES.

Au eoncert des Batignolles.
Un acteur termine son boniment

par ces mots : " Oui, messieurs,
comme disait Chilpérie à Mmo de
Maintenon, si François Ier n'avait
pas aimé la belle Gabrielle, il n'au-
rait pas perdu la bataille d'Auster-
litz. ,

La salle rit aux éclats.
Une brave mère de famille de-

mande à son fils, qui est au collège,
ce que cela veut dire.

Le jeune homme d'un air impor-
tant:

-Cela, maman... c'est de l'his-
toire !

Un paysan se meurt. Le fils court
chercher le médecin, qui demeure à
deux bonnes lieues.

Le médecin, pour ne pas se dé-
ranger, dit au fils:

-Je n'ai rien à faire, il doit être
mort à présent.

-Ah I nenni, monsieur le docteur,
mon voisin Jean m'a promis qu'il
l'amuserait I

suis honnette, travayeur, et mon-
tour on bronze, de mon otta. Je -

gagne 6 francs par jour et y Q des
heure an plus. Si l'amour et la Un tailleur de la province, dont
posicion est sucebtile d'en faire
autan ché vous, metté le bouquet la femme avait eu us enfant au

a votre né, on entran dans la pro- bout de trois mois de mariage, dei
chaine acte ; suffi, je comprendré, peur des railleries, s'installa de-

vant sa porte, le malin de la mi-
Carême, avec une table et des je
ton&:

---Que faites-vous là ? lui de-
mande un voisin complaisant.

-A un tous les trois mois, je1
calculo combien j'aurai d'enfants
si je suis quarante ans en ménage.

Entendu dans un bal de com-
merçants, rue St. Denis :

-Ma fille, c'est déplorable
Je t'ai suivie des yeux pendant
cette dernière danse. Tu ne valses
pas en mesure !

-Co n'est pas ma faute, ma-
man. Le pianiste ne connaît pas
zion métier.

-Non, non. Tu prendras des
leçons de danse. Je ne veux pasj
qu'on mpuisse dire de Mlle Bigpr-
neau qu'elle a mal tourné !...

Le Charicari a imaginé, lui
aussi tout comme le sénat, un pro-
jet de loi comique sur le duel.
En voici 'articln 1er

Tout duelliste sera enfermé par
précaution avec un peuroquet qui
l'appellera lâche jusqu'à ce qu'il
y soit habitué.

A propos du meeting des anar-
chistos :

-Vous avez lu leur program-
me?

-D'un bout à l'autre.
-Qu'en pensez-vous ?
-Je pense que, si le peuple

adopte des théories comme celles-
là, il lui arrivera une chose.

-Laquelle ?
-Il se dépopularisora.

Un marchand de chaises du
faubourg Saint-Antoine a arboré
fièrement à la devanture de sa
boutique l'enseigne suivante:

AU ORAND ÀNNIBAL.

Sièges de Caiones.

AVIS.
--------

MouisicurJ. B. Buisson (&ncion-
lent chez Messiours I1 Il.
derrill) tailleur bien connu à
Iontréal, Lit aujourd'hui partie
le notre maison et inforne ses
ombre.x clients de ce change-
nent. "[I pour.a, par suite des
ngagements pris avec nous, arri-
er a auzmenter encore la réputa-
ion qu'il s'est déjà acquise et à
oir grandir sa clientèle.

Nos Tweeds & )r-'s achetés
ans les meilleurs c-'ditions nous

nermettent de les vendre à des
rix excessivement bas.

Tweed canadien 55 70 7 ets
Tweed écosq.ais 1.25 1.,0 1.37
?weed anglais 70 75 80 1.00
Serge noir 1.45 .0 l. i5 1.90
)rap noir 1.25 1 .(' 2.50

Sfranais 4.50 5.50
uasimir 75 1.00 1.20 1.50

Un coupeur, attaché à notre
établissement, nous permet dle
prendre des ordres sur mesure.

3 Premiers Prix & Diplôme
d'honneur en 1832.

Chemises blanches pour hom-
mes 50 75 90 1.00 1.25 1.50.

Chemises blanches pour gar-
çons, qualité extra, 75 & 90 ets.

-0000-

Chemises coulpur 69 90 1.00 1.25.

BOISSEAU Freres
29-5 & 237,

RUE ST. LAURENT.

POUR LE CARM1E.

Charles Meunier ne nég8ge
jamais une occasion d'être agré-
able à ses pratiques. Il a fitk
les arrangements pour tenir cons-
tamment pendant le carême un
assortiment des plus complets de
poissons frais, fumés et salés.
Petites morues do Québeo. Son
étal sera toujours garni des mel.
leurs viandes inspectées aux abat-
toirs, légumes fruits, épiceries.
On trouve tout chez C. Mounier
coin de la rue Craig et de la Côte
St. Lambert.

RESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROP.

COIN DES RUES STE. CATHERINE
ET ST. DOMiIQOUE-

M. Renaud ayant fait l'acquii-
don du restaurant do M. Lavigne
invite respectueusement ses ami»
et le public en général à faire une
visite à son établissement qu'il
vient de remettre à neuf. On y
trouvera toujours des Vins de
premier choix et do tous les pgs,
des cigares des meilleures manu-
factures étrangères et domesti-
ques.

Repas à toute heure et servis à
la carte.

Entrée de la salle à manger,
No. 179 rue St. Dominique.
3 Fev.



LE GROGNARD.

L'EMEUTE.

A cette cpoqcmei, mcm aini Tait-1
pin était élève de rhétorique au
collège de Juvensacen-Quie'cy. Il
était fiknéant, cancre, prètteict'x-
et gour-mand. En qualité do gour-
mandl, il ivait on hor'retur 'ordi-
nai'c du collège, et surtout les
lentilles, nont- le principal fa isaiit

vraiment servir trop souvent. Et
pa prétention était cause îqu'ilticc
doutait paq une sceonde (Ie cdui-
quérir quelque jour le (-u e
Mlle Aniénaide Gi'olkirJ.

Milo Amén.i leo Grollacul était,
il convient île le constater' itune-
,ii?;umeut, la coquouelce du co-0
lège. JLes élèves de malhî-ýiali
qiies la voyaient entre leurs éqîu-
fious et eux, et les réei-e'
ne cessaient de composer' des vcî's
latins on son honneur. Ceux de
Taupin avaient généralement deux
oit trois pieds de trop, mis c'é-
taient les plus brûlants de toutes
la classe.

Au physique, Mlle Grollas-d
était une personne de trente-cinq
ans, un peu massive, niais ayant
îles r~~5 et propriétaire du
pr-incipal magasin de nouveviutés
'le Jiîve'as4ac'on'Quei'cy.

Toutes les fois que mon ami
Taupin réuss-iss-it àt reunir vingt.
1,euf sous, il les gardait pour le
dimsanche, et ill-.it achcter chez
,)lle Girollard une paire de gants
de filos:elle. CètAient de beaux.
niais enrts instants. Tout on essa-
yant ses gants, A4 décocliait à Mlle
Grollard des rogat'd tellement
incendiair'es que ses yeux ava«ent
l'iri de vz uloir sauter à lau figure
de la belle négociante.

Celle-ci minauda4t et lis4sait
chastement les poils de la petite
moustache noir'e qui ombrageai t
sa lèvre supérieure. Manifeste-
nment, ce jeun.e homme on tonique
ne lui déplaisait pas... Aussi, un
beau jour, après une eeuvcersaticn
où Taupin avais mis tout ce qu'il
avait d'esprît et de flammes sur
lui, eut-il l'ineffable joie de s'en-
tenctre dire:

.- i onsieur Taupin, il fait tuau-
ytis, restez donc à dîner avec
nous...

Vous pensez s'il resta, et s'il se
soucia peu de ce que pouvait dire
sa famille 1 Le dîner fut charmant,
et Taupin, malgré la présence des
ouvrièvew, osa presser une main
qui ire co retira pas, Tout aurait
été pour le mieux si, depuis veille,
Taupin n'eût été en difficultes
sériew-ses aveu son estomac, qu'a-
vait effarouché l'abus des lentilles.
A son grand désespoir, il dut
abréger la séance et prendre congé
de Mlle Grollurd dvant le café,
sous le premier prétexte venu.

Cc soir-là, il rentra au collège
la rage dans le cSeur, exaspéré
centre le principal qu'il rendait
responsable de son accidernt, et
et*décidé à en finir avec ces len-
tilles dont le souvenir s'était in-
terposé en tre le bon heur et lui. -

Et le lendemain matin, pondant
les classeS, circula un petit Ma.ni.
reste qu'ij avait lui-mêmùe écrit do
ia main à une vingtaine d'«xem-
plaires.

«ftoes disait le petit Ma t
laisc'oci-coi plls loug-

ttups, opprimcr nom estomacs ? Do-
honmmes, libres comme nous de-
vrions l'être, ont le droit (Io ne
manger des lentilles qecdeux
fois par semaine. La preièerc
fois que l'o'u lions, en servira, le-
vonps.noiîs en cîcassé au (ride:
11118 (do f.nýiîccux I Vive 1la liber-

té 1

L-a naleecance Voulut (Ile le
jour itnio, Là miii, le déjeuner tse
comlOs)i,5t encore dlu légumle détes-
té...

-Plus de farineux, vivo la li-
berté 1 cria mon ami Taupin
d une voix tonnanie, en se levait
de table.

En uue minute les deux eents
élèves du collègeo de Juvensac-en-
Quercy- furent debont, hurlant,
gesticulant et crachant dans les
plats. lie principal accourut tout
effaré. On le saisit, on l'assit à
une table et on le força à manger
Scntc-deux portions de lentilles,

[ce dont il faillit mourir. Puis,
Taupin qui avait son plan, cria
qu'il fallait aller montrer à la ville
comment ils avaient conquis leur
liberté.

La motion fut acceptée daca
mation. On enfonça les poétes,, on
mit le général Taupin à cheval sur
une bourrique qui fournissait du
lait d'ânesse à l'infirmerie, et l'on
enfila la preumière rue en bon or-
dre.

L'idée de Taupin, comme bien
vous pensez, était de se faire voit,
dans sa gloira à Mlle Gî'ollard, en
passant dlevant son magaisin. Et,
tout on chevauchant en tète du
cortège, le képi en arrière. il-
chantait à plein gobier:

«Aux armes, citoyens 1 » C'était
imp)osant et terrible.

Une qeule chose le chiffonnait
au peu dais sou triomphe. Il 8a-
vait, q1e *Javensms-e-Querey po:ý-
sédait une brigade de douze gen
darmes, et il craignait vaguemn
leur intervention...

Hais le trajet se fit sans inci-
dent. Tous les Invonsacois étaient
.sur leurs portes et levaient les
bras au ciel ou voyant passer les
révoltés. De loin, Taupin aperce-
vait>déjà t Mlle tx'r.>llard sur le pas
de sa porte. Encore deux minutes,
et il airiva sur la petite place où
était-situé le magasin. Avec une
digneté suprême, il salua profon-
dément Mlle Grol!ard toute rou-
gissante, et tous les autres imitè-
rent son mouvement. Ce fut Là ce
moment que se prod iiit un inci -
dent inattendu.

Taupin venait à peine remettre
son képi sur sa tête, qu'il sentit
subitement son âne lui manquer
entre les jambes.

Uue main venait de tirer brus-
quement la bête on avant, tandis
qu'une paire do bras retenaient
Taupin en arrière Main et paire
de brus appartenaient àt deux
gendarmes.

Avant d'avoir repilis ses esprits,
le le malheureux général se trouva
solidement fixé SOUS, le bras d'Un
troisième gendarme. Puis il sentit
qu'un quatrième lui arrachait sa
culotte, et, sous les yeux de son

BADINAGES.

Dans un procès en séparation,d
l'avocat de la plaignante plaide,e
entre autres motifs, l'incompatibi-
lité d'humeur et vient de tracera
le portrait du mari:c

(i Brutal, violent, colère...i
L'avocat du mari se làvo à son

tour et dépeint la femme.
« Méchante, emportée, anariâ-

tre... D
-Pardon, interrompt le préà,i-

dent, mais alors, messieurs les
avocats, où prenez-vous l'incom
patibilité d'humeur?

h la dernière soirée de Mi-e
A..., un poète que l'on compli-
mentait sur sa poésie, disait d'un
air cont(ent de lui:

-Je ne dis pas que mes vers
soiant bons, mais, franehement, je
les crois passables.

-oavez raison, lui répon-
dit un critique à la dent mauvaise;
ils sont passables en toutes façons,
car vous vous seriez bien passé de
les faire, nous nous serions bien
passés de les entendre, et la mé-
moire en passera bien vite.

i-

adoi 6e, une large main s'abattit
loîîrîeînict sur soni postérieur.

aujnla reconnut tout dle suite

pour celle de sîon 1 èr!,...
-Tiens 1 polisson 1 hurlait et)

môème temps celui.ci.
Vainlemntt, pendant quo les

autres conjurés s'éparpillaientI
comme Une volée de moineaux,
Taupin essaya dle 'é-happer. Lesl
gendarmes boraient ton et le père
Taupin tapait dur. Cela dura plust
de dix rutes, tandis que Ml 1le
Grollird se tordait de rire avec
tout son persnnel.

MEt ,i1i5, dep-ais ce jour, il n'y1
eut plus de révolte au collège de
Juvensaetcen-Querey. Quand ài Mlle
Grollard, on apprit bientôt que,
par une réaction très 'explica ble,
elle avnit favorablement accueilli
les hommages d'un-pion.

-GaSiofl Vatssy.i

QUELQUE CHIOSE D'ARl-
TISTIQUE.

Un heureux hasard a permis
que nous entrions hier au flub, le
populaire restaurant., Noe.243 rue
St, Jacques, eu face de l'ancien
Hôtel Otiaava. Nous F.omimes resté
plusieurs minutes en contempla-
t:on (levaint un travail artistique
tvxietté avec du savon suîr une
grande glace en arrière du comp-
Loir. O'etait le plotrait fidèle de lu
belle actrice Madame Langtry,
dessine de main de maître par M.j
Franke Labello, le coirmis du r-es-1
taurant. Frank a un coup de cra-
yon facile, ses ligues sont en levées
avec hardiesse, les omnbres et les
demni-teintes sont ménagées avec
uxo délicatesse iniirie. La ressem-

.Mbancceedýt pai faite 'et le travail
fait honneur au jeune artitite.
Nous invitons le public connais-
seur' à juger par lui-même du
travail de M, Labelle'.

UN VOYAG1K A NliWrYORK. Pianos et instruments (le nmiuijý.
1 iîle iouLes soi tes.

M.' Cyprienn Rub'rt, lu populai-
re chapelier du coin des ruesi St..
Laurent et Vitré, est du retour
de New-York où il a p:csso hui?
jours dans l'initérêt do son coin
merce. Il est revenu avecý le plus
beau stock de feutrus lu'i; a "1v

possiWao de trouver danus la métro
pole américaiune. Ces foutres sont
dans le style du printemps de
1883. Li variété u cil H iiîfinie et
les prix sovt des p.lus modérés.

Nous accu ons réception d(;
-deux nouvelles publications de la
miaiscîn a vigpp, & Lajoic. L ciRM
fiance (iti Bser et MIoitoii.u et Din
dons, les deux plus beaux xLtit-
de lia Mascotte d'Audran. L'a prix
do premier morceaux est 25 Cî3rît>

et celui du second 35 cents. Expé-
diésfi'anco sur réception du prix
on timbres de poste dc un ou 3
centins du Canada ou des Etats
Unis.

Est-elle populaire àt Montréal,
l'Albani? UiJe buvette de la rue
St-Laurent porte déjà son nom.

M. Lajeunessc, le père de l'illus
tre cantatrice a été tellement
attendri on voyant I'on8 'signe Al-
bani Saloon qu'il a failli y entrer
pour y prendre une larme,

Hiver. - L'hivèr est arr vé
avec ses frimas et la question à
l'ordre du jour de s'ennuitouffler
de manière à ne' pas contracter
des engelures et des rhumatis-
mes.

Peur le bon marché il faut
acheter ses fourrures, chez Doe-
me et Lefrançois No. 614 rue Ste.
Catherine. Capots de mouton de
Perse, circulaires, gantelets, etc,
aux prix du gros.

La ichte, Nos 7 et'g. rue B>ona-

seuls agents îpour' losCdI's
PIANvOS SOIJIiE qlui 0't

remiporté les--? premiers piremier,.
Prix à I'E'xP0oýition de 1882.

Monctréal 12 Nov.- n. o.

ccc ýiaunmatériel diîjiinci-l
éeîndu, est en nmesure d'encc elrei-cîlîc
l'imîî)ression lo ioutes es, èces itu
vrages, dans les deux langues, tels que

Blancs de Notaires, Avocats,tr-
fiers, etc.

En-Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes do visites,
Billets de Coreertr

circulaires,
Programmes,

catalogues,
Factums,

Pamphletts,
Affiches,

- Chèuesetc
LE TOUT

Exècuté avec soin, élégance et
promptitude

LOn se chcarge égaîi'ment des Ou-
rvrages de Luxe de tous genre, inplî
més on Or, uarouze, Argent et diverses

Vautres couleurs.

A DES PRXX TRES MîODERES.

t Une attention toute particulière sera
donné(e aux commandes de la cam-
pagne,1 et l'expédition se fera ivec ré-
gularité à n'importe adresse.
3 "U'S'adtresscr à l'imprimerie (le

W. F. -DANIIEL
ventu es t le restaurant le plusI 25 RUE STE-THERESE 25
chic-de Mon tréal. Jos. Racine en 'Coin de la rue St. Gabriel
ýest le propriétaire. XONTEJAL.

Toit à fait invraisemblable,-
mais absolument lii.toriqie

Uniljeunce employé du ministère
de la mnarine avait à recopier 1un
rapport au minristro, qui se t. rîcî
naît piar ces mots:

« Et le navire soc lit dui port,
poussé par un vent do S. M~. kSud-
Est).»

Aia jeuue hoînnin, qus n'é at
pais au 1:ou1lant des ar\ain
tralliit (i S. E. »î de la façon sul-
Vante:

« E le navire sortit dut port.
puussé par uu vent.do Son Ex
Cellence.

LA 1,OI DES LICENCES.

Sir Johin A 3eo aldaded
dé r foudre complcmeact laIco:
dles iccnces., D'après une des <Is
'positions du. nou -veau bill nul
n'aura le droit d'ouvrir un restau-
rant de premièi'd classe à moius
qu'il ne prouve qu'il achéte son
stock do cigares chez A. N'athan,
No. 71 rue St. Lauront, la où les
cigares importés se vendent au
prix du grog. A vendie tu prix
coulant un lot considérable dc
pots à tal'car tiýstîquCs'. 1

N~OUVELLE
~IsQLVOCALE

L' oiseau Moucti he ... ....e

Puiî que j'ai mis ma lre.... ...3

Dans le bois....... .......

lurcûrstoi ... ...........

Le~If -îgîcn eSanmbre e NiLJS
P lan(îiietiu,................ ...
liollial-redui baiser (UasCi-

MUllSIQU:E ISTIIUMENTALE
1>1 \N()SOLO)

PAOLO GIORZ,\ polka .
(Immense suesè,s'tioyenn [edilci.

(2IIEVAU - LEGE RS - QUAD)IIIi.
IF,. ...... ...................... 5o

(joué avLc Wbeaucoup (de succès par ]a
mtisiq ue 'le la cite)

ExpétJiC Franco sur réception IL,
Prix marqué en tirtnlres-p)ost.,.b 1(, I
centin (lu Canada ou des ts-nO

LA VIGNE & LAJOE
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